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Préface


Dans ce que l’on peut considérer comme le premier récit de science-fiction (Voyage dans la Lune. Histoire comique des états et empires du Soleil de Savinien Cyrano de Bergerac, en 1655), l’auteur nous décrit le livre du futur :


« À l’ouverture de la boîte, je trouvai dedans un je ne sais quoi de métal presque semblable à nos horloges, plein de je ne sais quelques petits ressorts et de machines imperceptibles. C’est un livre à la vérité, mais c’est un livre miraculeux qui n’a ni feuillets ni caractères ; enfin c’est un livre où pour apprendre, les yeux sont inutiles ; on n’a besoin que des oreilles. Quand quelqu’un donc souhaite lire, il bande avec grande quantité de toutes sortes de petits nerfs cette machine, puis il tourne l’aiguille sur le chapitre qu’il désire écouter, et au même temps il en sort comme de la bouche d’un homme, ou d’un instrument de musique, tous les dons distincts et différents qui servent, entre les grands lunaires, à l’expression du langage ».


Ce récit à la fois merveilleux et prémonitoire (Savinien Cyrano de Bergerac a tout de même pressenti ce que sont aujourd’hui le Walkman, l’iPod et les podcasts dès 1665) est aussi symptomatique des récits d’anticipation où les auteurs ont toujours imaginé la disparition de la lecture et des livres dans notre futur. La littérature de science-fiction nous parle souvent d’écrans, de machines parlantes, de transmission de pensée, de la disparition des livres et de la culture écrite… mais personne n’avait envisagé un futur dominé par le texte et la lecture.


En effet, notre monde est un monde de textes, de codes et de signes. Nous n’avons jamais autant écrit et lu qu’actuellement avec nos e-mails, nos SMS, nos gazouillis (avec Twitter), nos blogs, nos flux RSS, nos réseaux sociaux, nos sites web, nos e-books, nos journaux en ligne et nos téléphones qui n’ont de téléphone plus que le nom.


Le site le plus consulté au monde est un moteur de recherche textuel, la structuration du web se fait uniquement par le texte, les moteurs de recherche étant en effet pour le moment incapables d’indexer les images ou les vidéos autrement que par leur nom ou par le contexte textuel de la page où elles se trouvent. On nous parle de Web sémantique, les publicités les plus rentables (Google AdSense) sont en mode textuel, nos recherches et demandes se font uniquement par des requêtes de mots-clés (aussi bien sur notre disque dur que sur le Web), notre navigation sur les réseaux se fait par des hyperliens textuels et nous avons toujours un clavier devant notre ordinateur.


Il ne faut pas non plus oublier que même les outils qui nous servent à créer de nouveaux sites web, de nouveaux logiciels, de nouveaux modes de communication sont aussi faits par le texte : le code. Windows Vista, par exemple, est constitué de plus de vingt millions de lignes de code, les centaines de millions de pages web sont toutes constituées de code texte HTML, nos jeux vidéos sont constitués de code (C++ ou autres langages de programmation). Nous aurions pu imaginer un mode de communication avec nos ordinateurs par le biais de l’image, du son, du toucher… mais non, visiblement notre mode de communication le plus évident semble bien être le texte.


Les nouveaux modes de communication changent nos modes de lecture et d’écriture (et sûrement de penser), mais nous nous servons toujours de lettres et de chiffres pour communiquer aussi bien avec nos proches qu’avec nos machines, aussi sophistiquées soient-elles. Les manières de lire et d’écrire changent progressivement, de nouveaux usages se mettent en place, de nouveaux codes de lecture aussi, la lecture devient rapide et mobile (avec les Smarphones et autres iPhone), l’écriture devient collective et participative (les blogs, les wikis et les réseaux sociaux) et nos textes sont réduits à moins de 140 caractères (Twitter), pour le meilleur et pour le pire.


Le texte est donc au cœur de nos systèmes de communication et nous passons la majeure partie de nos journées à écrire et à lire du texte, mais il est étonnant de constater du peu d’ouvrages traitant de la typographie et de la lecture sur les écrans.


Il faut bien admettre que concernant la typographie sur l’écran, nous n’en sommes même pas encore au niveau de la bible réalisée par Gutenberg vers 1455. En effet, il est toujours très difficile d’obtenir du multicolonnage (le texte courant d’une colonne à l’autre), des césures pertinentes, des polices de caractères adaptées à l’écran ou des interlignages extrêmement précis sur le Web actuel. La brique de base de notre monde (la forme même de la lettre) est totalement délaissée au profit de technologies toujours plus impressionnantes et innovantes comme l’animation, la 3D, la réalité augmentée, la géolocalisation, les interfaces tactiles, mais n’améliorant en rien la lecture. Nous sommes en train de construire un Lego géant mais avec une brique de base de très mauvaise qualité.


Pour preuve, regardez les sites web d’information et comparez-les à leurs équivalents papier. La lecture sur papier est très plaisante, les césures et interlettrages sont maîtrisés au profit d’une très grande fluidité, d’une bonne lisibilité et harmonie des textes, alors que la lecture des sites d’information en ligne est une catastrophe pour ses lecteurs : la lisibilité est médiocre, l’organisation et la hiérarchie des contenus sont presque inexistantes. Il est malheureux de voir que ces sites, en privilégiant avant tout les aspects techniques, desservent totalement les formes et les règles élémentaires de la lecture. Cela se fait malheureusement au grand détriment des auteurs des textes et de leurs lecteurs. Une bonne lisibilité et un bon design sont faits pour faciliter la lecture, il est donc essentiel de se reposer enfin des questions de fond.


C’est pourquoi ce livre est essentiel et fera date. Il nous permet de répondre à de nombreuses questions concernant la lecture et sa mise en écran. Il permettra de dépasser le simple horizon des contraintes techniques pour s’attaquer au problème crucial de la lisibilité, permettant aussi bien aux développeurs, graphistes, designers, auteurs, etc. de mieux appréhender les enjeux à venir et d’avoir des outils pour mieux y répondre.


Étienne Mineur
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Avant-propos


Il y a de cela plusieurs années, la création de sites web était encore considérée comme une activité purement technicienne, certainement du fait des fortes contraintes technologiques qui nécessitaient avant tout des connaissances de programmation : si le site web fonctionnait correctement, l’objectif principal était déjà rempli.


Naturellement, il est ensuite venu un temps où les professionnels ont cherché à pouvoir bénéficier de tous les outils de conception graphique sur ce nouveau support, le Web : les nouvelles possibilités offertes en termes de graphisme, d’animation, d’interaction, de sonorisation ont alors souvent été utilisées avec excès, mais ont néanmoins contribué à faire évoluer les esprits et à considérer dorénavant le Web comme un véritable support de communication.


Qu’en est-il aujourd’hui ?


Il semble que la conception de sites web soit désormais parvenue à un stade de maturité. On considère maintenant l’internaute comme un usager et les sites web comme des interfaces : le travail du concepteur est alors d’optimiser la relation entre l’interface et l’utilisateur, afin de rendre les sites fonctionnels et lisibles, pour que la recherche d’informations par l’usager internaute soit la plus rapide et la plus confortable possible.


Cette évolution de pensée est également liée à la progression des usages sur le Web. Ce support s’est démocratisé, les internautes se multiplient et passent de plus en plus de temps à consulter des sites dont les contenus interactifs sont hypermédias (textes, images, sons et vidéos). Le numérique remplace peu à peu le matériel et, en conséquence, les modes de recherche, de consultation et de lecture des informations se sont transformés : nous sommes passés de la culture de l’imprimé à cellec du texte et de l’hypertextualité. La consultation des informations devient le résultat d’un processus de survol, d’écrémage et de sélection à travers des contenus complexes qui génèrent une économie de la connaissance, du e-commerce et des loisirs toujours plus forte.


À SAVOIR Le Web : un média incontournable




Entre 2004 et 2008, les internautes ont doublé le temps qu’ils passent en ligne, soit 32 heures en moyenne par mois, contre 16 heures il y a quatre ans seulement. Cette progression n’a jamais été aussi rapide ; ainsi, l’année 2008 a marqué 40 % de progression par rapport à 2007.
Source : Étude Médiamétrie/NetRatings sur l’évolution des usages des internautes entre 2004 et 2008.





Voilà pourquoi les deux objectifs principaux auxquels le webdesign doit répondre aujourd’hui sont la fonctionnalité et la lisibilité. Ces deux notions sont intimement liées : l’une sert l’autre en permanence. Un site que l’on qualifierait de fonctionnel (les interactions sont pensées pour être efficaces, les rubriques sont clairement nommées, les contenus sont bien choisis et organisés) ne l’est pas complètement s’il n’est pas lisible. Un site lisible (le texte est confortable à lire, la mise en forme aide à l’assimilation du message, la structure visuelle est cohérente avec l’architecture des contenus) ne l’est pas complètement s’il n’est pas fonctionnel.


Or, s’il arrive souvent que ces deux notions s’interpénètrent, elles nécessitent néanmoins la mise en œuvre de compétences différentes.


Tandis que l’architecte de l’information élabore le plan de site, l’ergonome construit un modèle d’interface adapté à l’architecture des contenus, les usages des internautes et la stratégie de navigation du site : c’est ainsi que l’on conçoit un site fonctionnel.


Mais c’est au webdesigner qu’il appartient de décider d’une mise en écran qui serve au mieux la structure, l’interface et les messages à véhiculer. Pour cela, il doit utiliser tous les moyens de conception visuelle, depuis l’ajustement de l’espace des pages web à l’écran et la structuration des contenus jusqu’aux réglages typographiques, afin de rendre l’information la plus lisible possible. La lisibilité ne concerne pas uniquement le texte en lui-même, c’est un concept qui englobe un ensemble de paramètres qui s’influencent les uns les autres, pour lesquels le travail en équipe pluridisciplinaire est indispensable.


Pourquoi ce livre ?


En observant le paysage des sites web que l’internaute est amené à consulter quotidiennement, nous avons souvent déploré le manque de clarté et de lisibilité d’un grand nombre de ces sites, au-delà d’une certaine pauvreté typographique.


Qui n’a pas fait l’expérience de consulter un site web peu lisible, soit parce que les contenus essentiels sont réduits à une faible surface de la page, soit parce que la hiérarchie donnée à la masse d’informations ne permet pas de s’y retrouver ? On s’agace alors de ne pas trouver ce que l’on cherche, on perd du temps : dans le meilleur des cas, on arrive à trouver l’information recherchée, dans le pire des cas, on va la chercher ailleurs, lorsque c’est possible.


C’est ainsi que nous avons décidé de publier l’ouvrage Lisibilité des sites web. Le but de ce livre, tel que nous l’avons imaginé, est de fournir les informations essentielles nécessaires à la conception de sites web lisibles. Cela signifie bien sûr que nous ne pourrons pas couvrir toute l’étendue du processus de conception de sites web, notamment les notions d’architecture de l’information et d’ergonomie, mais qu’il nous faudra en revanche les comprendre pour en associer les connaissances.


L’autre raison qui nous a motivés à publier cet ouvrage est qu’il est étonnant de constater qu’il existe peu d’écrits spécialisés, en langue française tout du moins, sur ces sujets que sont la lisibilité et le webdesign. La recherche et la conception de sites web de qualité sont donc desservies par le manque d’informations sur le sujet, car la problématique de la lisibilité à travers la mise en forme et la création des contenus est un aspect peu traité, même dans les cursus de formation dédiés.


De plus, et assez paradoxalement, la typographie reste souvent le parent pauvre de cette réflexion, peut-être par manque de connaissances sur ce sujet parfois considéré comme superflu et réservé à une élite. C’est néanmoins très surprenant, car même si le Web est un support où cohabitent textes, images, sons et vidéos, le texte reste un vecteur essentiel pour la recherche et l’assimilation d’informations, non seulement pour les sites de services ou d’e-commerce, les sites de presse en ligne et d’information, mais aussi pour beaucoup d’autres. Il serait effarant de comparer la proportion de contenus textuels présents sur ces sites et les efforts qui ont été consacrés pour rendre ces contenus faciles à lire et surtout bien hiérarchisés.


C’est pourquoi nous avons voulu insister dans ce livre sur le rôle que joue la typographie dans la conception de sites web lisibles. C’est un élément essentiel, tout comme la structuration des contenus, la circulation de l’information, la gestion des espaces de respiration et la création de points de repères de fixation visuelle, qui forment ensemble les fondations du design.


Notre volonté est également d’offrir la possibilité de réfléchir à ces enjeux en apportant des éléments de réponse pratiques pour permettre d’améliorer la lisibilité des sites web. Car optimiser la lisibilité, c’est se mettre en position de communication et centrer la réflexion sur le destinataire du contenu.





Les enjeux de la lisibilité des sites web ne sont en effet pas négligeables :


•   On améliore l’accès à l’information, ce que l’internaute recherche est trouvé plus facilement, plus rapidement, la lecture est plus efficace.


•   L’ergonomie du site est optimisée, le site est plus facilement utilisable, l’internaute se repère mieux dans les contenus présentés, il trouve plus facilement son chemin.


•   Les contenus deviennent plus accessibles : ils sont lus plus facilement par tout le monde, et en particulier par les personnes en situation de handicap. C’est une véritable plus-value apportée aux sites.


À qui est destiné ce livre ?


Ce livre est destiné à toutes les personnes amenées à publier des contenus sur le Web, quel qu’en soit le contexte, soucieuses de la qualité visuelle de leur site comme de la bonne lisibilité et compréhension des contenus publiés.


Il s’adresse aussi bien aux novices qu’aux spécialistes, étudiants, webmasters, webdesigners, etc., désireux de comprendre les rouages qui entrent en jeu lorsqu’on parle de lisibilité.


Ce que le lecteur va apprendre


Les aspects suivants sont abordés dans le livre :


•   le processus de lecture, la rédaction et l’accessibilité ;


•   le texte et la typographie ;


•   la mise en écran, la structuration des contenus et la diffusion sur le Web.


Comment lire ce livre ?


La construction du livre s’articule autour de trois parties :


•   Dans la première partie (chapitres 1 à 5) est introduite la notion de lisibilité grâce à l’explication du processus de lecture, des mesures et des critères de lisibilité, ainsi que des conseils pour la rédaction sur le Web et sur l’accessibilité des contenus.


•   Dans la seconde partie (chapitres 6 à 8), le propos s’oriente vers les solutions typographiques adaptées au Web, par un rappel de l’histoire des caractères pour l’écran et des conseils spécifiques au choix de caractères sur le Web.





•   Enfin, la troisième partie (chapitres 9 à 12) est réservée à la mise en écran des contenus pour le Web : comment réfléchir l’espace des pages web, structurer l’information, la composer correctement et ce malgré les contraintes techniques inhérentes à ce support.


Chaque lecteur peut venir y piocher les informations dont il a besoin et créer son propre parcours de lecture.


La consultation de cet ouvrage n’est pas forcément linéaire, tout dépendra de vos objectifs et de vos connaissances déjà existantes.
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PREMIÈRE PARTIE



Ce qu’il faut savoir sur la lisibilité


Après une définition qui va permettre de situer le contexte de la lisibilité sur le Web, cette première partie nous fait découvrir comment notre cerveau s’acquitte de cette tâche complexe qu’est la lecture. Saisir ce fonctionnement est utile pour appréhender les enjeux d’un confort de lecture amélioré, et comprendre comment faciliter la lecture en optimisant la lisibilité.


Les facteurs de la lisibilité et les critères purement formels liés en particulier à la typographie et à la composition des textes sont ensuite expliqués.


La lisibilité va bien au-delà de simples critères typographiques : bien écrire pour se faire comprendre facilement par le plus grand nombre d’internautes n’est pas chose facile, on ne s’improvise pas rédacteur d’un simple claquement de doigts. Le chapitre 4 vous donnera les premières clés pour améliorer l’accès au texte via des choix sémantiques et syntaxiques adaptés.


L’un des enjeux de la lisibilité est l’amélioration de l’accessibilité d’un site web. Nous verrons dans le chapitre 5 les liens étroits qui existent entre ces deux problématiques dont le point commun est qu’elles placent l’utilisateur au centre de leur réflexion, qu’il soit ou non atteint de handicap.







chapitre 1
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La lisibilité : qu’est ce que c’est ?


Sur le Web, les contenus d’information sont majoritairement de nature textuelle. Ainsi, il est essentiel d’accorder une grande attention à la lisibilité lors de la conception des sites web. Le choix des caractères et de la taille des images, la structuration des différents contenus au sein des pages web, mais aussi le sens donné à la rédaction, tous ces paramètres contribuent à rendre un site lisible. La lisibilité s’inscrit ainsi dans une démarche d’utilisabilité, d’accessibilité et d’ergonomie, enjeux essentiels pour l’amélioration de la qualité des sites web.
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Définition du concept de lisibilité


Lisibilité : caractère de ce qui est lisible.


Lisible : 1. Qui est aisé à lire, à déchiffrer (s’oppose à illisible). Sa signature est à peine lisible.→ déchiffrable.


2. Digne d’être lu. « le seul écrivain lisible pour moi était Shakespeare » (Stendhal).


3. Fig. Compréhensible, intelligible. Une politique peu lisible.


(Définition extraite du Dixel 2010 – Dictionnaires Le Robert).


Cette définition, surtout les points 1 et 3, nous éclaire sur la notion de lisibilité, en dégageant bien les deux aspects distincts auxquels elle va être liée :


VOCABULAIRE Legible versus readable




En anglais, legible désigne la faculté d’un texte à être lisible, dans le sens de déchiffrable par l’œil, tandis que readable indique sa capacité à être comprise, son intelligibilité.





•   le processus physiologique de lecture (comment notre cerveau perçoit-il les lettres assemblées en mots et en phrases et les transforme-t-il en éléments significatifs ?) ;


•   la compréhension de ce qui est lu.


Côté texte : soigner la mise en forme et la rédaction


Sur le Web comme sur un support imprimé, ces deux aspects se retrouvent tout d’abord côté texte.


Le premier point est lié à la mise en forme des textes : entrent ici en jeu le choix du caractère typographique, la mise en forme du texte dans l’espace de la page (force donnée aux corps, longueur des lignes, espace entre les lignes) et la structuration de tous les contenus des pages.


Le second point est lié à la rédaction, ainsi qu’à la clarté du message transmis dans ses caractéristiques sémantiques et syntaxiques.


Côté lecteur : favoriser la lecture et la compréhension


Un texte n’est rien sans le lecteur, c’est une évidence. De même, les contenus web n’existent pas sans l’internaute. Ses capacités visuelles et cognitives doivent donc être prises en compte lorsqu’on cherche à améliorer la lisibilité des sites web. Le public sur le Web étant très large et varié, il est nécessaire de bien réfléchir en amont à la cible à laquelle on va s’adresser.


À SUIVRE Connaître son public




Ce point est traité plus en profondeur dans le chapitre 4, « Écrire pour être lu ».





C’est en effet du lectorat d’un site que découlent les choix liés aussi bien à la composition des textes qu’à la rédaction :


•   Composition des textes : quel corps employer ? Quel contraste utiliser entre le fond de page et les textes ? Etc.


•   Structure de la page : comment organiser le texte dans la page ? Quelle place accorder aux images ? Comment faire en sorte que l’internaute se repère dans la page et dans le site ?





•   Rédaction : quels sont les champs sémantiques à déterminer ? Quelle hiérarchie doit-on établir (à travers l’ensemble textes/images/ interaction) ?


Toutes ces questions revêtent une importance essentielle.


Il est nécessaire pour celui qui compose les contenus web, les organise et les présente, de faire en sorte que rien ne vienne perturber la lecture, afin de ne pas empêcher l’accès à l’information. Selon l’éditeur, chercheur et auteur François Richaudeau, « un texte efficace est celui qui permettra au lecteur d’être enrichi d’une information nouvelle ».


QUI EST-CE ? François Richaudeau




L’éditeur et chercheur François Richaudeau est certainement l’auteur français le plus prolifique sur le thème de la lisibilité. Il a fondé le Centre d’études et de promotion de la lecture (CEPL), qui étudie les comportements des lecteurs en fonction de différents critères. Deux ouvrages pourront satisfaire la curiosité des lecteurs au sujet de la lisibilité :


[image: image] La lisibilité, Retz-CEPL, Paris, 1969,1976
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Des phrases complexes, un problème de contraste, un corps trop petit… Tous ces éléments peuvent venir perturber la lecture : on se rend plus facilement compte de ce qui perturbe la lecture que de ce qui la facilite.


De la même manière, une mauvaise organisation des éléments constituant la page web et, par extension, le site web peut nuire à l’accès à l’information : des éléments stables dans la page, par exemple, peuvent permettre de se repérer plus facilement d’une page à l’autre et faciliter la lecture globale d’un site.


En résumé, la lisibilité d’un texte va essentiellement dépendre d’un ensemble de paramètres complémentaires :


•   le choix d’un ou plusieurs caractères ;


•   la mise en forme des textes ou composition ;


•   la structuration des contenus dans la page web et du site dans sa globalité (organisation de tous les éléments qui les composent) ;


•   la rédaction (syntaxe et sémantique).


Les ingrédients de la lisibilité


Lisibilité et caractères typographiques


Tous les jours, notre cerveau est sollicité par l’acte de lecture. Nous sommes entourés par l’écrit et l’image : du livre de chevet à la publicité, en passant par les journaux et les magazines, puis par la consultation des sites web et du Web mobile.


Le processus de lecture, bien qu’étant rapide et automatique pour la plupart des internautes, est en réalité complexe.


À SUIVRE Le processus de lecture




Quelques explications physiologiques fournies au chapitre 2, « Le mécanisme de lecture : un peu de théorie », permettent de comprendre comment fonctionne le processus de lecture, avant même d’approfondir ce qui est à mettre en œuvre pour optimiser la lisibilité.





Les écritures ou caractères typographiques auxquels nous sommes confrontés sont la plupart du temps facilement déchiffrés par notre cerveau : nous sommes capables de lire quelles que soient l’écriture ou la typographie utilisées. Cependant, la vitesse de lecture variera en fonction de la complexité du dessin de la lettre et du mot.


Il nous est facile de lire un texte composé dans un caractère auquel nous sommes habitués ; tout dépend de la fréquence à laquelle on retrouve ce genre de caractère dans les textes que nous lisons. À l’inverse, une écriture maladroite, un caractère « tarabiscoté » vont ralentir la vitesse de lecture et la compréhension.


À SUIVRE Comprendre la typographie et choisir un caractère




Les chapitre 6, 7 et 8 vous donneront les bases indispensables pour pouvoir juger de la bonne lisibilité d’un caractère à l’écran et savoir choisir un caractère adéquat en fonction de son usage.





Le choix typographique joue donc un rôle essentiel dans la lisibilité. Les multiples raisons qui font qu’un caractère est ou non lisible sont liées avant tout à sa forme (signes qui se ressemblent et se confondent, éléments de la lettre qui se bouchent en petits corps, etc.).


Lisibilité et composition


Lorsque nous lisons, nous ne regardons pas chaque lettre séparément, mais notre œil capte plusieurs séquences de lettres à la fois durant les saccades qui rythment la lecture. Le choix seul d’un caractère n’est donc pas suffisant pour rendre un texte lisible. La composition de l’ensemble du texte joue un rôle prépondérant dans la lisibilité.


Une justification (longueur de ligne) trop courte ou trop longue, un interlignage trop serré, sans respiration entre les lignes, des problèmes de contraste entre le fond et le texte vont entraîner des difficultés pour l’internaute à suivre le fil du texte.


À SUIVRE Composer du texte pour le Web




Le chapitre 11, « La composition des textes sur le Web », apportera les clés pour maîtriser les bonnes pratiques de la composition de texte sur le Web : optimiser la longueur de justification, l’interlignage, les approches, etc.





Sur un média comme le Web, où il est difficile d’avoir une lecture suivie, une mauvaise composition du texte ne pardonne pas et nuit à l’accès à l’information et à sa compréhension.


Lisibilité et rédaction


La lisibilité est aussi liée aux mots employés : suivant le type de texte, le lecteur s’attend à trouver un champ sémantique précis, le vocabulaire utilisé dans les textes scientifiques étant en effet différent de celui utilisé dans un roman, par exemple. Si le vocabulaire passe d’un champ à l’autre, la lecture peut en être perturbée.


Par ailleurs, la syntaxe joue également un rôle important dans la vitesse de lecture : des phrases trop longues, mal tournées, ou une mauvaise hiérarchisation risquent de perdre le lecteur. Une bonne orthographe est aussi une attention portée au lecteur.


À SUIVRE Écrire pour le Web




Vous trouverez dans le chapitre 4, « Écrire pour être lu », les astuces pour adapter votre écriture au Web.





Enfin, structurer un texte long en le séparant en différents paragraphes introduits par des titres significatifs facilite l’accès à l’information.





Lisibilité et structuration visuelle


S’il est évident que, d’un point de vue syntaxique, la bonne structure d’un texte est primordiale pour sa compréhension, il est tout aussi important de penser la structure visuelle d’une page web afin de faciliter la consultation du site pour tous les internautes.


La structure, la mise en forme et l’organisation de la page (et plus globalement, de l’ensemble des pages qui constituent le site web), avec plusieurs niveaux identifiés de hiérarchie des informations, des points de repères visibles, une unité graphique constante, sont autant de moyens fondamentaux pour parvenir à concevoir un site web lisible et clair.


À SUIVRE Structurer l’espace de la page web




Les chapitres 9 et 10 exposent plusieurs méthodes pour présenter l’information et la rendre plus lisible du point de vue de la structuration du contenu à travers une étude des bonnes pratiques et des conseils techniques.





La lisibilité sur le Web


Sur le Web, il existe davantage d’obstacles à une bonne lisibilité que sur un support imprimé. En effet, l’aspect du texte va être modifié par le matériel du lecteur (système d’exploitation, navigateur, type d’écran), par ses préférences (choix d’un caractère et d’une taille de corps par défaut), puis par les caractères disponibles sur son poste.


Même si, physiologiquement, le processus de lecture est le même que sur les supports imprimés traditionnels, il a été démontré que la lecture sur écran est plus fatigante et plus lente, le confort de lecture étant par conséquent plus précaire.


L’électronique transforme la manière dont on lit, et le changement de support entraîne peu à peu des changements d’habitudes. Non seulement le support est-il différent (surface rétroéclairée, position verticale), mais la lecture elle-même change : on consulte, on scanne la page du regard, on lit plus rarement des textes longs. Ces changements nécessitent de revoir les critères et les facteurs de lisibilité pour les adapter au support écran : au final, on ne peut se contenter d’appliquer les règles de lisibilité de l’imprimé.


POUR ALLER PLUS LOIN Le papier contre l’électronique




« Le papier contre l’électronique », par Hubert Guillaud, sur internetACTU.net :


[image: image] http://www.internetactu.net/2009/01/30/le-papier-contre-l’electronique-14-nouveau-support-nouvelle-culture/





Sur le Web, la lecture n’est plus une lecture continue ; c’est une lecture de consultation où l’internaute fait défiler, navigue d’une page à l’autre et entre les contenus, via l’hypertextualité.


Se préoccuper de la lisibilité des sites web, c’est aussi avoir une réflexion centrée sur l’utilisateur. On cherche à faciliter l’accès à l’information par les internautes en optimisant le design web dans une démarche ergonomique et fonctionnelle ; on améliore l’accessibilité du site à la fois pour tous, mais aussi pour les usagers touchés par un handicap, qu’il soit visuel ou cognitif.


À SUIVRE Accessibilité




L’accessibilité fait l’objet du chapitre 5 de ce livre.











[image: image] Ergonomie et utilisabilité


« L’ergonomie est une discipline, une démarche, un point de vue que l’on peut appliquer à tout ce qui nous entoure », introduit Amélie Boucher dans son ouvrage sur l’ergonomie des sites web. Au départ destinée à la conception d’outils de travail adaptés à l’homme, dans un objectif de bien-être, de sécurité mais aussi de rentabilité, ce domaine d’étude et d’application concerne désormais tous les objets et outils utilisés par l’être humain, y compris l’outil informatique. La démarche ergonomique sur le Web vise donc à créer un Web pour les utilisateurs, en prenant en compte leurs spécificités.


[image: image] Amélie Boucher, Ergonomie web. Pour des sites web efficaces, Eyrolles, 2e édition, 2009


(Voir l’interview d’Amélie Boucher en fin de chapitre 5.)


Quant à l’utilisabilité (usability, en anglais), à différencier de l’utilité, qui consiste à déterminer si un produit servira à quelqu’un, elle est définie par la norme ISO 9241 comme « le degré selon lequel un produit peut être utilisé, par des utilisateurs identifiés, pour atteindre des buts définis avec efficacité, efficience et satisfaction, dans un contexte d’utilisation spécifié ». C’est une notion proche de celle d’ergonomie, mais néanmoins plus restreinte. Les critères de l’utilisabilité sont les suivants :


•   l’efficacité : le produit permet à ses utilisateurs d’atteindre le résultat prévu ;


•   l’efficience : le résultat est atteint avec un effort moindre ou requiert un temps minimal ;


•   la satisfaction : évaluation subjective de l’interaction par l’utilisateur, en fonction du confort qu’il a ressenti.





Quelques idées reçues…


En matière de lisibilité comme ailleurs, les idées reçues sont légion. La première chose à faire, avant d’aborder sereinement la lisibilité, est de s’en débarrasser…


On peut tout lire, quel que soit le caractère utilisé


C’est vrai, mais il ne faut pas oublier que le support écran rend la lecture plus difficile, sans compter que le rendu à l’écran dépend de contraintes technologiques variables. Les caractères dessinés pour un usage sur papier ne sont pas forcément optimisés pour un usage à l’écran. Le mieux, en l’état actuel de la technologie, est d’utiliser un caractère adapté et web-safe (reportez-vous au chapitre 7).


Plus c’est écrit gros, plus c’est lisible


Vrai et faux : il est bon de faire un effort sur la taille du corps de texte, mais une force de corps trop importante peut entraîner des défauts de mise en page, avec une longueur de ligne qui diminue et trop peu de signes à la ligne. Une solution peut être de proposer un corps confortable, qui puisse être agrandi par le lecteur qui en ressent le besoin.





Par ailleurs, la taille du texte n’est pas le seul facteur de lisibilité. Il ne faut pas oublier que, désormais, les navigateurs proposent des zooms intégrés qui permettent d’en augmenter le corps, alors mieux vaut soigner la mise en forme générale du site.


Si je peux lire mon contenu, tout le monde peut le lire aussi


Certes, mais à condition que le lecteur ait le même matériel que vous, les mêmes capacités visuelles, etc.


De plus, de nombreux usagers du Web sont en situation de handicap (visuel ou non). Gagner en lisibilité, c’est alors améliorer l’accessibilité.


Puisque les préférences de l’internaute vont modifier l’aspect du site web, autant ne pas faire d’effort de présentation


Certains aspects de la mise en forme ne sont pas concernés par ces fonctionnalités. De plus, certaines technologies permettent désormais de proposer des mises en forme non modifiables par les préférences, quel que soit le matériel du lecteur. Et de toutes façons, gardez en tête qu’un internaute saura toujours apprécier un site bien conçu et agréable à consulter.


La lisibilité des sites web, c’est beaucoup de contraintes et de temps passé pour pas grand chose


Un internaute qui trouve un site bien construit, au contenu lisible et accessible, reviendra sur le site, et en parlera autour de lui de manière positive. Ceci est valable également dans le sens inverse : l’internaute insatisfait le fera d’ailleurs certainement savoir davantage que celui qui est satisfait. La lisibilité n’est donc pas un aspect à négliger.


La lisibilité sur le Web est une affaire de compromis, et améliorer la lisibilité d’un site apporte des avantages non négligeables : diffusion de l’information, amélioration de l’accessibilité, satisfaction et fidélisation du lecteur, etc.


Ce livre a pour objectif de vous apporter les clés pour optimiser la lisibilité de vos sites web, de manière à ce que les contenus soient lisibles et accessibles par le plus grand nombre de lecteurs possibles.




chapitre 2
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Le mécanisme de lecture : un peu de théorie


Pour tous les lecteurs, la lecture est intuitive, automatique. C’est cependant un phénomène complexe. Comprendre le processus de lecture va ainsi permettre de mieux appréhender par la suite les enjeux et les facteurs de la lisibilité. Découvrez dans ce chapitre la mécanique fascinante des processus de reconnaissance.
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La reconnaissance des objets


Avant de s’intéresser au processus de lecture à proprement parler, il est essentiel de comprendre comment l’œil et le cerveau se coordonnent pour nous permettre de reconnaître et identifier les objets qui nous entourent.


Des centaines de fois par jour, nous reconnaissons visuellement des objets complexes, généralement sans difficulté et rapidement. Pourtant, en dépit de la vitesse (moins d’une seconde) et du caractère apparemment automatique de cette opération (on en est rarement conscient et on ne peut l’empêcher), les travaux de psychologie expérimentale montrent qu’il s’agit d’un processus complexe.


Depuis un siècle d’existence, la psychologie expérimentale a consacré un nombre impressionnant d’études pour tenter d’élucider les mécanismes de la perception visuelle. Ce n’est toutefois qu’assez récemment, à partir des années 1950-1960, qu’elle s’est intéressée à la reconnaissance visuelle des « objets », stimuli complexes en trois dimensions qui ont une signification par rapport aux activités de la vie quotidienne ; pendant fort longtemps, en effet, les travaux ont porté sur des stimuli simplifiés, mais que l’on ne rencontre que très rarement dans la vie de tous les jours.


Le mécanisme de la perception


Sur le plan perceptif (visuel), un objet est une forme relativement complexe qui résulte de la projection, sur la rétine, de la lumière réfléchie par l’objet physique. Le signal d’entrée dans le système perceptif, ou stimulus, n’est donc pas « l’objet » proprement dit, qui reste à distance du sujet et indépendant de celui-ci, mais la projection des lumières réfléchies par un objet tridimensionnel sur la rétine, matrice de cellules réceptrices dont certaines sont stimulées par la lumière et les autres pas.


Se produit alors la transformation entre une énergie physique du monde extérieur (la lumière) et un signal neuronal, interprétable par le système nerveux central. La structure de cette projection dépend des conditions concrètes de l’épisode perceptif : la distance à laquelle se situe l’objet – et donc, la taille relative de son image sur la rétine –, son orientation par rapport à l’observateur, la localisation et la nature des sources lumineuses.


Par ailleurs, le sujet perçoit l’objet d’une manière qui n’est pas neutre : il a une mémoire, reflet de ses multiples expériences perceptives antérieures.








LE SAVIEZ-VOUS ? Anatomie de l’œil et projections


Structure du globe oculaire
La lumière pénètre dans l’œil grâce à la transparence de la conjonctive et de la cornée ; elle atteint la rétine en traversant successivement l’humeur aqueuse, le cristallin et le corps vitré. L’influx nerveux né de l’excitation de la rétine par la lumière est transmis au cerveau par le nerf optique.


[image: image]


Figure 2–1 Structure du globe oculaire


Projection d’une image sur la rétine
La formation de l’image dépend de la distance et de l’orientation de l’objet par rapport à l’observateur. L’image formée sur la rétine est inversée.


[image: image]


Figure 2–2 Projection d’une image sur la rétine





Les fonctions de l’acte perceptif


L’acte perceptif a pour mission de relever plusieurs défis.


Le premier concerne la détection de la forme de l’objet. En effet, une forme se détache toujours sur un fond, et la discrimination entre la forme (ou la figure) et le fond n’est pas toujours aisée ; en outre, une fois détachée du fond, elle doit être structurée : une organisation doit y être détectée en dépit, par exemple, d’interruptions dues à l’occlusion partielle de l’objet par d’autres.





Un second défi consiste à retrouver la troisième dimension, la profondeur, à partir d’une image rétinienne bidimensionnelle : divers mécanismes assurent cette récupération.


Reconnaître un objet malgré la diversité des apparences


L’image est inconstante, et cela doit être pris en compte. Tout d’abord, une infinité de formes tridimensionnelles différentes peuvent générer une même forme bidimensionnelle rétinienne, comme le montrent les ombres chinoises. Ensuite, nous avons deux yeux décalés latéralement, et donc deux images rétiniennes différentes du même objet : c’est le problème de la convergence.


Enfin et surtout, un même objet, en fonction de sa distance, son orientation, sa couleur, son expression (dans le cas d’un visage) ou le caractère typographique (dans le cas d’un mot), génère des images rétiniennes très différentes, et pourtant, il est reconnu comme un seul et même objet en dépit de ces différences d’apparence : c’est la question de la constance de l’objet.


Reconnaître un objet malgré la diversité de ses apparences suppose, à un moment donné du processus, l’accès en mémoire à une représentation unique de l’objet : la représentation structurale, à laquelle doit être comparée la représentation résultant du travail perceptif.


Lorsqu’une représentation tridimensionnelle de l’objet perçu est construite dans le format adéquat, elle peut être comparée à certaines de celles qui sont stockées en mémoire. Si un appariement se produit, c’est-à-dire s’il y a une ressemblance suffisante, l’objet est reconnu.


Cette activation de la représentation en mémoire signe la fin du processus perceptif et donne alors accès aux informations sémantiques (usage de l’objet, objets associés), voire au nom de l’objet.


La reconnaissance des lettres et le processus de lecture


Les lettres, mots, phrases et textes sont des éléments très particuliers, du moins dans leurs formes contemporaines.


Caractéristiques du texte et de l’écriture


Ce sont tout d’abord des signes qui n’ont aucune relation d’analogie avec ce qu’ils représentent, du moins pour nos langues occidentales : ainsi, à la différence d’une image, il n’y a aucune ressemblance perceptive entre un mot et l’objet qu’il désigne.





Ensuite, à la différence de la plupart des autres objets qui nous entourent, le stimulus est strictement bidimensionnel : la troisième dimension est absente ou n’apporte aucune information supplémentaire.


Les textes sont par ailleurs dotés d’un niveau de contraste généralement bien supérieur à ce que l’on perçoit habituellement. Il s’agit souvent de formes noires sur un fond blanc, ce qui signifie qu’il n’y a pas de dégradés, d’ombres, de textures, etc.


Enfin, les lettres sont assemblées de manière unilinéaire et dans une direction conventionnelle. Cette direction est fonction des différentes langues : de gauche à droite dans les langues européennes, mais de droite à gauche ou dans le sens vertical pour d’autres langues.



[image: image] Graphème, phonème et morphème




Un graphème est l’unité graphique minimale, entrant dans la composition d’un système d’écriture. Exemple : a, b, c, t… (les lettres de l’alphabet).
Un phonème est un son de la langue, défini par les propriétés distinctives qui l’opposent aux autres sons de cette langue. Exemple : [a], [t], [k]… (en phonétique : le son et non la lettre). Quant au morphème, c’est l’unité minimale de signification. On distingue les morphèmes grammaticaux (-ent, marque de la troisième personne du pluriel des verbes) et les morphèmes lexicaux (prudent dans imprudemment, voi- dans voient).







LE SAVIEZ-VOUS ? Les langues régulières et irrégulières


Il existe deux sortes de langues : les langues régulières et irrégulières. Pour les langues régulières, très rares, à chaque phonème correspond un seul graphème, et réciproquement.
Cependant, dans la plupart des langues, un même graphème peut se prononcer de différentes façons (p dans typographie), et à un phonème donné peuvent correspondre plusieurs graphèmes (ph et f, par exemple). Pour ces langues dites irrégulières, la lecture d’un mot peut avoir lieu de différentes façons. Ainsi, la lecture correcte d’un mot non régulier peut nécessiter un passage par la signification ; tel mot ne sera lu adéquatement que si le lecteur connaît son sens. Il s’agit d’un système de reconnaissance par adressage : le mot est reconnu et compris parce qu’il évoque, dans notre mémoire, une représentation de ce mot dans un lexique mental et de sa signification dans un lexique sémantique. Cela suppose donc que des informations, situées à des adresses précises de notre mémoire, soient regroupées et activées.
La lecture d’un mot régulier se fait par assemblage, reposant sur l’utilisation des règles habituelles de conversion des graphèmes en phonèmes. Dans ce cas, nous reconnaissons chaque lettre successivement, y associons les phonèmes correspondants et assemblons ces phonèmes pour prononcer le mot. Ce dispositif nous permet de lire des mots rares ou des mots que l’on rencontre pour la première fois, mais cette lecture est plus lente et plus laborieuse que la lecture par adressage : elle ressemble à de la lecture lettre par lettre.
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